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C t «tout ceci n ’est pas impossible, il me semble ?
È .  E o s t a n d ,  Les R om anesques.
Ces lectures en commun avec une fem- 
tne de tan t d’esprit, d’intelligence et de 
cœur m’intéressent et m’instruisent, me 
font penser. E t je me dis que, peut-être, 
« le seigneur de la Tour d’ivoire » s’éton­
nerait de me voir prendre plaisir à ces 
* livres sérieux » qu’il aime et dont la 
« poupée » riait à Castelgentil.
Toutes mes rancunes, par contre, tout 
mon mauvais vouloir, mainteneant, vont 
aux romans... J ’ai pris les romans en Lai­
ne, surtout ceux qui finissent bien.
Oli! ce dénouement toujours le même, 
comme il m ’irrite! Oh! ces amoureux si 
heureux, si bêtement heureux de se ma­
rier, comme ils me font mal aux nerfs... 
tellement mal qu’en lisant les propos 
stupides qu’ils échangent, pour un rieD, 
je me mettrais à pleurer!...
Moutiers, 1er avril.
En regardant le calendrier, ce matin, 
j ’ai pensé que, dans un mois, ce serait mon 
anniversaire de naissance.
Le 1er mai, j'aurai dix-neuf ans!
Ici, chacun l’ignore, même la chère 
chanoinesse à qui, par discrétion, je me 
garderai de le dire.
Nul ne pourra songer à me souhaiter 
ma fête... E t ma vieille Quenouillet, qui 
n’a pas la mémoire des dates, ne s’avi­
sera point de m’écrire.
Les jeunes filles qui ont des parents, 
un fiancé, les jeunes femmes qui ont un 
mari, sont joyeuses à leur jour de fête... 
Elles remercient Dieu de les avoir fait 
naître pour être tan t aimées...
Je veux oublier mon anniversaire, puis­
que personne au monde ne s’en sou­
viendra ! j >/
i-lg. Moutiers, 5 avril.
Cette semaine — sur les conseils exprès 
de M. Philbouquin, le libraire de la place 
du Marché qui cause littérature avec la 
bonne Chanoinesse — nous avons lu 
les Miroirsde Félicien Chanterêve.
Il paraît que ce Félicien Chanterêve 
est un tout jeune homme qui, hier encore 
inconnu, se trouve aujourd’hui presque 
célèbre — au moins dans le petit monde 
mystérieux où se font et se défont les 
réputations parisiennes.
Son recueil de vers est, s’il en faut croire 
les renseignements de M. Philbouquin, le 
« volume dont on parle » et dont il est de 
bon ton de parler.
Si je parle de ce recueil, moi, c’est seu­
lement qu’il m’a charmée, comme naguè­
re le livre du pauvre Albert Samain, mort 
jeune et avant la gloire.
— Vraiment c’est un délice de vous 
entendre lire des vers, ma mignonne, s’est 
écriée Madame de Clairgivre, tandis que 
j ’achevais l’une des plus jolies pièces: 
Tes yeux,.. .
Au moment même, je pensais à quel­
qu’un qui lit les vers mieux que moi.
Séverm, vous souvenez-vous du Jardin 
de l’infante'1.... Moi, je me souviens de 
votre voix... Si j ’ai laissé aux vers de Fé­
licien Chanterêve tout leur charme, toute 
leur intensité expressive, c’est que, mys­
térieusement, mon âme entendait de vo­
tre bouche, les mots que la mienne, eusuite 
prononçait... C’est que j’entendais chan­
ter en moi votre voix grave où l’on devine 
comme une force encore en puissance, la 
magie des choses tendres que vous sau­
riez dire... e t que vous ne dites pas...
J ’aime votre voix comme j ’aime les 
vers d’amour... e t parce que je les aime...
Avez-vous lu les Miroirs, Séverin? Le 
petit livre moderne a-t-il pénétré jusqu’à 
l’antique Prieuré de Saint-Aubin-des- 
Bois? E t le « fol bibliomane » a-t-il mis
ses grosses lunettes pour en déchiffrer les 
fins caractères elzéviriens?
Vous ne lisez guère de ces pages futiles!... 
Des vers d’amour et de rêverie... des chan­
sons, des papillons... des frissons d’âme, 
des bruits d ’ailes!... Qu’est-ce que tout cet 
insaisissable pour qu’on oublie, en sa 
faveur, la science lourde et robuste des 
gros bouquins?... Autant en emporte la 
brise du printemps!
E t pourtant, Sèverin, vous aimeriez ce 
livre, je le sens.,. Il est profond com­
me votre voix, il est tendre et souriant 
comme votre voix, il est tendre et 
souriant comme vos yeux.
Saviez-vous, Séverin, Cju’il y eût, de 
par le monde tan t d’admirablès miroirs 
oirse reflètent les êtres et les choses, tan t 
de miroirs divers où nous nôïis regardons 
vivre, où nous nous voyons mourir, tan t 
de miroirs où des apparences.passent et où 
l’âme fragile des images demeure, malgré 
la vie et ses métamorphoses, malgré la 
m ort e t son immutabilité-— miroirs pleins 
de mystères, miroirs pleins de délices, 
étang du vieux parc silencieux, glaces du 
château désert, journées qui .s’enfuient, 
saisons qui reviennent, enfants où revit le 
père tou t procheet l’aïeul lointain, poème 
où l’amoureux se cherche, pays auquel on 
a prêté son âme et qui, fidèlçpicnt, ren­
voie l’ombre ou la lumière qu’on lui ap­
porta, sourires, regards, prunelles claires
■ -  - 
ou obscures, chers yeux...? - Séverin, 
saviez-vous? _ ■ .
Mieux que moi, vous jugeriez de la per­
fection des vers... Moi, je ne sais pas... 
mais c’est une musique exquise que j’é- 
coute, ce sont des idées profondes qui 
me font rêver, des sensations fines qui se 
répercutent doucement en moi, des sen­
timents qui prennent tout mon cœur, des 
visions qui éblouissent mes yeux, des 
ivresses dont j’ai la tête un peu tournée !
0  petit livre de magie charmante, petit 
livre des miroirs qui fus toi-même un 
miroir pour moi, je t ’aime ! _
Séverin, je suis jeune et la vie chante 
en mon cœur!... C’eït la jeunesse et la 
vie ardente du petit livre qUi m’ont a tti­
rée ainsi... Séverin, je suis jeune... Peut- 
être — bien que je le fasse taire — mon 
cœur appelle-t-il encore l’enchantement 
des mots d ’amour?...
' E t j ’écoute ceux que Félicien Chante­
rêve dit à sa bien aimée... Ils trompent 
mon désir inquiet... je les écoute 
comme les aveugles, qui ne verront ja­
mais la lumière et les fleurs, cherchent 
la chaleur du soleil et l’odeur des jar­
dins...
Félicien Chanterêve aime... Qui est­
elle? On' l’ignore. Il ne la décrit point. 
On sait seulement qu’elle est très jeune... 
et qu’elle a le3 yeux noirs... comme moi.
Peu de morceaux lui sont dédiés, mais 
elle est présente dans tout le livre;
dans les pages même que le poète écrivit 
avant de la connaître, on la devine; elle 
est un rêve, un espoir, uu esprit charmeur 
avant d’être une femme, une réalité...
Séverin, je ne suis p o in t. assez glo­
rieuse pour déplorer de n’être pas ainsi 
chantée, mais j ’aurai voulu être aimée 
ainsi.;.
Ce livre est délicieux... Dans mon 
admiration, dans ma joie, car c’est une 
joie merveilleuse de rencontrer une chose 
si belle, j ’ai écrit à Félicien Chanterêve...
> Je lui ait dit combien j’avais aimé les 
Miroirs et que j ’en faisais mon bréviaire...
J ’ai, signé Fridoline Deslys... et j ’ai 
envoyé la lettre à l’éditeur du poète, en 
ic  priant de la faire parvenir.
Dans un coin discret, j ’ai mis mon 
adresse... Ca m’amuserait d’avoir une 
réponse, Séverin! •
‘'.Moutiers, 9 avril.
Dans l’entourage de la chanoinesse, 
on s’amuse de mon enthousiasme pour 
les Miroirs. ; ■ ' .
Madame de Clairgivre m’a fait présènt 
du petit volume et, aujourd’hui, l’une 
deä amies, la baronne de Souchevieille, 
m’a remis en souriant un journal qui pu­
blie le portrait du poète... . f
Je  rie sais si je me le représentais ainsi.’
Comme Alfred de Musset, il porte sa 
barbe qui doit être blonde ou couleur 
châtain. Ses cheveux séparés par une 
raie forment lés plis souples de ceux qui
ont frisé. Ses traits me semblent réguliers, 
plutôt que fins. Un pince-nez voue son 
regard, ce qui est affreux! ; " ? ' .
Sa silhouette, son attitude, ses vêt«* 
ments^ sont ceux d’un homme élégant, 
et «même un peu dandy» a déclaré mada­
me de Souchevieille... ~ F “‘
D’ailleurs, s’il faut en croirs la courte 
notice qui accompagne ce portrait, l’au­
teur des Miroirs est très recherché, très 
apprécié dans le monde où son livre a 
suscité de délicates admirations et des 
engouements tapageurs...C’est un homme 
de beaucoup de savoir et d’espri$...Il a, 
voyagé à l’étranger. Il s’occupe 'ij’art et 
d’histoire et prépare un ouvrage sur ljà 
Borromée..Sa conversation est charmante 
mais son horreur des interviews 
d’égale que la parfaite bonne grâce 
laquelle il reçoit et désarme les 
terribles interwiewers...
Le journal n’en dit $as plus.,.. ' 
ment, c’en e3t assez pour ma "
La personnalité de Félicien ? 
ne m’intéresse pas... Ce que 
vérin, ce sont ses veï§ qU etl
(4  suivre).
e m
J  • , r t.-ü »  w ».me dit... sans que vo
jV -  . . . .  .
On prétend quê ce n’est $as HârtSjifc 
qui a découvert les torfüileurs jajjônaj^ 
du Dogger-Bank, mais que l’iftitiativQ 
de l'affaire revient à son çô}lègu$ de Pariéjf j 
M. M... Il y  aurait aussi lieu dé noipmer 
Komissaroff, dont l’âijdâce d u ra it lij 
dernière guerre avait été au poiût jjulïj 
s’introduisit la nuit en compagnie d e ‘s te  
deux collègues et de Tôhërkeff dans deux 
ambassades étrangères, fà  M vrir ;£Îvlo 
des fausses clefs les tables ' des amolissa-j 
deurs et s’empara de documenté soi-disaHt ! 
très importants. '
On ne comprend pas que les deü&i 
ambassadeurs, dont les noms ne sont pas 
d’ailleurs difficiles à deviner, ne se soieût 
jamais .plaints; ■ - ;
Il est inexact, ajoute le correspondShfc-,1 
que Harting ait été prié, il y  a quelque1 
temps, de donner sa démission. Hârtmg 
se trouve à  Saint-Pétersbourg où il esb1, 
arrivé immédiatement après lès récenteg-j 
révélations et ce n’est qu’ici qn’ü a étéj 
relevé de son poste de Paris à la suite de* 
ces révélations. • - --  : ;
Le graveur Chaplain, dont nous avons 
annoncé la mort, avait eu soixante-dix-ans. 
la veille. Ce fut l’un des maîtres les_ plus 
honorés de l’art français ail XI^Lmé Siè­
cle. On lui doit un très grand nombre de 
médailles, dont beaucoup sont de purs 
chefs-d’œuvre, notamment les pièces d ’or 
actuelles. Il était aussi un dessinateur 
parfait et s’était tourné depuis quelques 
années vers la sculpture monumentale.^
Chaplain était membre de l’Académie 
de3 Beaux-Arts et commandeur de la ' 
Légion d’Honneur. , ' f j
., « L’homme en lui ne valait pas pioins 
que l’artiste, écrit le Temps ; il était d’unA 
loyauté, d’une droiture éprouvées, fis 
laissera à tous ceux qui l’ont connu le ■ 
souvenir d’un âme antique unie à uny 
admirable talent. » i ^  j
A (a mémoire de Servet. — Nous' 
rappeloip que la ville ,de- Vienne(Isère)/ 
inaugurera le 14 août un monument à W 
rnémoir^dë Servèt. De grandes fêtes sôn£ 
prévues à la tête desquelles on a mis M. 
Antonin Dubost, président du Sénat où1 
il représente le département de l’Isère.
Le timbre cher. — G. A. de Caillavet 
blague, dans le Figaro, le timbre-quit­
tance d’un sou sur les achats inférieurs 
à dix francs que propose M. Caillaux* 
Voici le dialogue ; ■ t  l
— Donc, en son projet de budget', 
pour 1910, M. Caillaux édicté que désor­
mais un timbre-quittance de cinq cen­
times sanctionnera tou t achat inférieurs 
à dix francs?
— Il l’édicte. ,
— Il prétend que la plus minime em­
plette soit grevée de ce sou supplémentai­
re?
— Il le prétend.
— Même s’il s’agit d’un tickte de Métro 
qui en coûte trois? Même d’un bouquet 
de violettes qui en.coûte deux?
— Même. . . . , . j -
— Soit. Mais allons jusqu’au bout de 
ce système. Supposons la loi dûment 
votée et promulguée. Méditant quelque 
acquisition, j ’entre chez le prochain 
buraliste et j ’y sollicite l'un des nouveaux 
timbres-qxiittance de cinq centimes. Vous 
me suivez?
— Je vous suis.
— Le buraliste me tend avec indul- 
gencele timbre demandé. Je  lui tends en 
échange une pièce de cuivre de même 
valeur.
— Vous agissez en bon Français.
— Mais aussitôt ce buraliste remarque 
que la petite opération commerciale 
traitée entre nous constitue une vente.
Il se souvient que d ’aprè3 la loi récente 
toute vente doit être consacrée par l’ap­
position d’un timbre de cinq centimes.
— En effet.
— Il m’invite donc à lui en acheter un.
Je m’incline. Il me le tend. Je lui tends en 
échange... . . ,.
— Je sais, je sais... .
— Mais aussitôt conclue cette seconde 
affaire, le buraliste considère justement 
que c’est Une venté nouvelle qui, ellu 
aussi, réclamé son timbre-quittance da 
cinq centimes. ; ' , ;
—. C’est évident. .. M \  A
— Il me tend' donc une troisième vi­
gnette du même prix, et moi je la solde de 
la mêhie façon. _ .
— On ne saurait mieux dire.
— Mais alors, il n’y a aucune raisoA 
pour que ce petit négoce s’arrête?
— Aucune.
— E t nous irons de cinq centimes cr» 
cinq centimes jusqu’à l’infini...
— Il est vrai. ®  8# - V
— Par conséquent la grande idée de 
M. Caillaux aboutit à ceci : en 1910, la 
fortune de M. Rockefeller sera insuffisan­
te pour acheter en France un timbre 
d’un sou. C. Q. F. D. üSS
Gendarme tué par un contrebandier.
On mande de Hazebrouck : Le brigadier 
de gendarmerie Rigaumont, accompagné 
du gendarme Wepierrc, âgé de vingt-huit 
ans, veuf depuis environ un mois et père 
d’une fillette de trois ans, s’était rendît 
en embuscade à Lpoberghe, dans Je but 
de réprimer, les^vols <Je voldijle très fré­
quents dans la région...__... . .
Vers onze heures du poir, le^gendarme 
Wepierre reçut d’un individu cachidßf», 




Gn va augmenter tes tarifs
Berne 14 juillet
Il semble de plus en plus probable 
que les C. F. F. en viendront à aug­
menter les tarifs pour le transport 
des vojrageurs. La direction générale l’a 
déclaré sans ambages à son,C o n s e i l  d’ad­
ministration dans les séances que celui-ci 
a tenues à la fin de la semaine dernière.
L’obligation où l’on se voit d’écouter 
les revendications des chemineaux, d ’aug 
menter leurs traitements dans une nota­
ble mesuré puisque cette amélioration 
coûtera à partir de 1912, la somme de
6.300.000 francs, de verser, en 1912 éga­
lement, une somme de 3.250.000 francs 
à la caisse de secours et d’effectuer d’au­
tres versements de quelques centaines 
de mille francs, forcera les C. F. F. 
chercher à se rattraper sur le compte des 
voyageurs.
Ainsi, nos chemins de fer vont repren­
dre d’une main ce qu’ils ont donné de 
l’autre. Silepeuple suisse a voté le rachat, 
c’est avant tout pour avoir un adoucisse­
ment des tarif.5. Le rachat voté, on s’em­
pressa de lui octroyer ce qu’il avait de 
mandé. On diminua sensiblement les 
tarifs. Trop sensiblement, sans doute, 
puisqu’on né peut plus y tenir et qu’il 
faut faire machine en arrière.
Cette constatation ne manquera pas 
d’affliger bien des esprits et de provoquer 
de nouvelles critiques.
La direction générale ne parle, il est 
vrai, que d’une augmentation légère des 
tarifs et il convient sans doute d'attendre 
ie projet qu’elle annonce pour se pronon­
cer catégoriquement. Mais le fait d’uné 
augmentation quelconque n ’en est pas 
moins affligeant.
Il eût sans doute mieux valu commen­
cer par de modestes réformes pour aboutir 
à des réformes plus sérieuses; au lieu de 
cela, on a vu, au début, toutes choses trop 
en grand.
Nous faisons d’ailleurs tous volontiers 
la même chose quand nous nous lançons 
dans quelque entreprise.
Aujourd’hui Jes C. F. F. doivent dé­
chanter et le public avec eux.
Les récriminations vont sans doute 
commencer avec l’automne où déjà les 
abonnements subiront un premier relè­
vement.
Ce sera la première douche.
L e s  f a r i n e s
Berne 14 juillet
Il paraît qu’on attend au Palais depuis 
longtemps une note de l’Allemagne, en 
réponse à des propositions que nous avions 
faites. La note ne vient pas, l’Allemagne 
ne répond pas. Elle nous a habitué à cette 
manière de faire.
Heureusement que, pour le quart 
d ’heure, la situation s’est sensiblement 
modifiée, par suite du relèvement du 
prix des blés américains. Nous meuniers 
peuvent lutter dès lors contre la con­
currence allemande. Mais ce n’est que 
provisoirement. La sempiternelle ques­
tion renaîtra avec de nouvelles conditions 
dans le marché des blés d’Amérique.
niquement-, s’entend, car au point de vue 
du résultat financier, c’est autre chose. 
Il est certain que le demi-million de dé­
penses qu’a occasionnées la fête au Co­
mité d’organisation ne trouvera pas son 
équivalent dans les recettes en caisse 
et que la fête laissera un déficit. Ce sont 
les sociétés lausannoises de gymnastique 
qui en ont assumé la responsabilité. Quel 
sera ce déficit? On a articulé divers 
chiffres. Tous sont prématurés ; les comp­
tes ne sont pas arrêtés. On prévoit cepen­
dant que non seulement le capital de 
garantie sera englouti, mais qu’il restera 
encore une certaine somme à trouver, 
Cette somme risque fort de grever lour­
dement, pendant un certain nombre d’an­
nées, le budget de nos gymnastes. E t 
c’est pour la diminuer le plus possible 
que le Comité d’organisation a décidé 
de donner encore, soit le soir, dans la 
grande cantine, soit dimanche après-midi 
sur la place do Beaulieu, de grandes re­
présentations au programme desquelles 
figureront les productions si admirées des 
sociétés lausannoises.
Il y a mieux encore : le Comité central 
de la société vaudoise de gymnastique 
a demandé aux sections cantonales de 
témoigner leur sympathie à leurs cama­
rades de Lausanne et de leur donner une 
preuve de la solidarité qui unit les gym­
nastes, en venant, dimanche, à Lausanne 
répéter, dès les 2 heures, sur la place de 
Beaulieu, devant les estrades que l’on 
espère voir remplies, les exercices géné­
raux de la fêt% fédérale. Le programme 
sera corsé par un Championnat de lutte 
et par de délicieux exercices d’ensemble 
avec cerceaux, exécutés par les 2.000 
écoliers lâiïSannois, exercices qui devaient 
dimanche, précéder l’éxécution des exer­
cices d ’ensemble, e t que la pluie a empê­
chés d’avoir lieu.
Mais il y a mieux encore.
, .Donnant  une preuve touchante à la­
quelle Lausanne tou t entier a été extrê­
mement sensible, leà gymnastes genevois, 
qui ont fait preuve d’infiniment de cœur, 
ont spontanément offert — ce qui a été 
accepté avec reconnaissance — de se 
joindre à leurs camarades vaudois pour 
venir en aide aux gymnastes de Lausanne. 
E t les applaudissements qui, dimanche, 
accueilleront vos gyms leur montreront 
avec éloquence à quel point leur démar­
che nous a touchés e t quel haut prix nous 
lui attachons; Vos gyms ont le cœur à la 
bonne place. Respect pour eux ! comme 
on dit chez nous.
CHRONIQUE VAUDOISE
(De notre correspondant)
Après la fête. La guigne. Les représenta­
tions continuent. Mouvement solida- 
riste. Répétition en vue de la V I lim e  
\ Exposition suisse d’agriculture. Utiles 
enseignements. Un appel aux communes 
vaudoises. _ - .
. Lausanne, le 14 juillet
Une guigne noire a poursuivi la 55me 
fête fédérale de gymnastique : la pluie 
l’a complètement gâtée. Complètement, 
c’est trop dire :'si l’inclémence du ciel a 
nui aux manifestations extérieures, elle 
n’a eu cependant — tan t elles étaient 
toien comprises — qu’une influence négli­
geable sur les dispositions prises, et sur 
le côté technique de la fête. Le déluge 
îdont nous avons été gratifiés, qui aurait 
pu amener la débâcle, n’a causé qu’un 
•peu de désarroi momentané. Les concerts 
n ’en ont pas été sensiblement retardés. 
Dans de précédentes fêtes de gymnastique 
imalgré un temps tout à fait favorable 
« t dans des circonstances bien meilleures, 
ül y a eu dans la proclamation des résultats 
des retards de deux à six heures. A Lau­
sanne,ce retard a été inappréciable; les ré­
sultats au lieu de pouvoir être expédiés 
par les trains de nuit, l’ont été par les 
premiers courriers de la matinée; tout 
s’est borné là. Vous conviendrez que 
pour avoir été si copieusement et si 
inexorablement arrosés pendant trois 
jours, nous ne nous en so” es pas trop 
mal tirés : rendez-nous moins cette 
justice, à défaut de votr° admiration !
Les difficultés ajoutent au mérite, et 
ie mérite n’est pas petit d ’avoir réussi 
walgré tçyt. Réussi m or^«nicat et tech-
Quoi qu’il en soit de la fête fédérale 
de gymnastique, elle aura été une excel­
lente répétition générale pour la VlIIm e 
Exposition suisse d’agriculture, à l’orga­
nisation de laquelle on travaille active­
ment. Elle a permis de faire, au point de 
vue d’un certain nombre de détails d ’or­
ganisation des expériences dont on pourra 
tenir compte ; elle a révélé un certain nom­
bre de points faibles et de fautes que l’on 
évitera l’an prochain.
L’entreprise que l’on prépare est aussi 
considérable et imposante ; elle exige une 
mise de fonds considérable et" un gros 
effort. Le Comité central a demandé au 
peuple vaudois tou t entier de s’associer 
à cet effort, il a adressé à toutes les com­
munes vaudoiess une circulaire leur 
demandant une contribution financière. 
Un grand nombre ont déjà répondu par 
le vote de subventions dont l ’importance 
n’est pas toujours proportionnée an nom­
bre des habitants et à l ’importance de la 
commune. Telle petite localité a fait plus 
que telle ville importante. La commune 
de Lausanne sera prochainement appelée 
à faire sa part : on attend d’elle et de sa 
population la souscription du capital 
de garantie.
Au conseil fédéral.— Le message du Con­
seil fédéral sur la réorganisation du départe­
m ent politique se termine comme suit: 
s Si le mode de procéder actuel a jamais pu 
donner lieu à critique, il n’en faut pas cher­
cher la cause dans le changement annuel du 
chef du département politique, mais dans le 
fait que les différents départements ne mar­
chent pas toujours la main dans la main lors­
qu’ils traitent des affaires internationales. 
Cet inconvénient peut être évité en invitant 
les différents départements à. tenir le dépar­
tement politique constamment au courant 
de tout ce qui concerne nos relations extéri­
eures et à faire appel à sa collaboration lors­
qu’il s’agit de questions internationales im­
portantes. Nous nous proposons d’édicter des 
prescriptions dans ce but et de rappeler celles 
qui existent déjà à ce sujet. Une transforma­
tion du département politique d’après lo mo­
dèle des ministères des affaires étrangères 
d’autres pays, lesquels interviennent dans 
tous les rapports avec l’étranger et se com­
posent de plusieurs divisions (politique, ju ­
ridique, commerciale, etc.), ne nous paraît 
pas nécessaire. Un rouage aussi compliqué 
coûterait beaucoup et ne rendrait la marche 
des affaires que plus lento. Une institution 
dont l’utilité s’est déjà manifestée est la cons­
titution de délégations du Conseil fédéral 
pour des négociations internationales impor­
tantes et difficiles. C’s it ainsi qu’il a été pro­
cédé pour les traités de commerce, pour la 
question encore pendante des voies d ’accès 
au Simplon, pour le règlement do la question 
des zones franches, à l’occasion du conflit des 
farines avec l’Allemagne et des questions se 
rattachant au rachat du Gothard. Le chef du 
département politique prend toujours part 
aux échanges de vues dans le sein de ces dé­
légations, en particulier lorsqu’il s’agit de 
questions ayaut un« réelle uortée interna­
tionale. — ' * *■ .
Nous proposons de maintenir l’organisa­
tion actuelle du département politique, orga­
nisation qui a fait ses preuves en des temps 
difficiles. En revanche, nous sommes dispo­
sés à examiner de plus près la question de la 
réorganisation du Conesil fédéral et de ses dé­
partements, ainsi que la question de leur mo­
de de procéder dans le sens des considérations 
qui viennent d’être développées etde vous sou 
mettre, le moment venu, nos propositions. »
La première exposition internationale 
de Beaux-arts en Suisse. — Pour la pre­
mière fois la Suisse hébergera une expo­
sition de Beaux-arts, qui sera ouverte 
solennellement le 20 juillet au Kursaal 
à Interlaken. Nous sommes heureux de 
constater que cette exposition sera des 
plus intéressantes. L’espace quelque peu 
restreint que l’on put mettre à la dispo­
sition des arrangeurs de l’exposition, — 
c’étaient les peintres bien connus MM. 
Ferdinand Hodler et Max Buri, — les 
obligea à être très prudents dans le choix 
des artistes à inviter. Aussi ont-ils réussi 
à grouper les meilleurs noms de la Suisse 
e t de l’étranger, de sorte que cette expo­
sition portera le cachet d’une intimité 
toute aristocratique. Si l’entreprise réussit 
comme on e3t en droit d ’e3pérer, elle sera 
répétée à l’avenir tous les étés et par ce 
fait un nouveau lien très précieux sera 
noué entre les meilleurs artistes de 
tout le continent et leurs admirateurs 
et les amis des arts en général.
Fête de gymnastique. — Un rédac eur 
de la Revue de Lausanne s’est rendu à 
l ’infirmerie, où on l’a prié de démentir 
formellement certain bruit qui a couru 
en ville et selon lequel un gymnaste 
aurait trouvé la niort en travaillant aux 
engins. C’est une pure invention.
Les blessures les plus graves sont deux 
fracture3, l’une du bras, l’au tr; de la 
jambe. Les sinistrés sont à l’Hôpital.
A part cela, on a compté 266 cas d’ac 
cidents, foulures, écorchures, etc., toutes 
blessures sans gravité; Quelques gyms 
ont passé les nuits à l’infirmerie.
Le personnel masculin de cette dernière 
a été fourni par la société militaire sani­
taire suisse, le personnel féminin par la 
Société vaudoise des garde-malades et 
la Croix-Rouge.
Home suisse de Moscou. — Extrait du 
rapport annuel: — C’est avec les sentiments 
d ’une profonde gratitude envers Dieu et les 
nombreux amis de notre œuvre que nous écri­
vons ce rapport. En effet, l’année 1008, la 
dixième depuis la fondation du Home, a mar­
qué un véritable progrès dans nos efforts pour 
améliorer les conditions d’existence de nos 
gouvernantes en leur offrant un asile sûr et 
confortable. Après bien des recherches infruc­
tueuses notre présidente à réussi à trouver 
une maison avec jardin, située dans une con­
trée plus salubre et répondant mieux aux 
exigences hygiéniques qil’on est en droit d’a t­
tendre d’une pareille institution et que notre 
ancien Home ne pouvait pas satisfaire, vu sa 
situation à proximité d’un asile do nuit pour 
les nombreux mendiants e t vagabonds de la 
contrée.
Une des grandes difficultés dans la pour­
suite de notre tâche reste toujours le choix 
d’une directrice pour notre Home, réunissant 
en. elle toutes les qualités et toutes les capa­
cités que cette position réclame de la per­
sonne qui l’occupe. Hélas! nous le savons bien 
que le changement trop fréquent de directri­
ces que nous devons constater pour ces cinq 
dernières années n’est guère propre à assurer 
la stabilité de notre_entrcprise. Mais que faire 
Tantôt c’était l’une, tantôt l’autre des qua­
lités indispensables pour assurer la  bonite 
marche de notre œuvre e t pour faire régner 
l'harmonie tant désirable dans les relations 
de la directrice avec les pensionnaires du Ho­
me qui faisait défaut à la personne que nous 
croyons digne de toute notre confiance. Cer­
tes, c’est une tâche rude et quelques fois 
bien ingrate que celle de contenter tan t d’exi­
gences divergentes, de supporter avec une 
bonhomie toujours souriante tant de mau­
vaises humeurs et tant d’aigreurs mal dissi­
mulées et de montrer une égale sympathie à 
tan t de caractères différents, parfois même 
opposés. Cependant nous ne désespérons pas 
de trouver enfin la personne qu’il nous faut 
et dont la santé soit assez forte pour suppor­
ter les multiples fatigues de cotte tâche, tout 
en déchargeant une partie sur les épaulés 
d ’une aide ménagère que l’agrandissement de 
n o t r e  établissement nous obligeait déjà d’en­
gager depuis l’été passé. En atténdant la so­
lution définitive de cette question nous te­
nons à remercier do vif cœur Mlle Emma 
Pohl qui, après le départ de Mlle Bosshardt 
a mis à notre disposition tout lo temps libre 
que lui laissaient ses occupations comme 
maîtresse de gymnase. Dans l’accomplisse­
ment de sa tâche, Mlle Pohl a montré un dé­
vouement et un esprit d’abnégation qui lui 
ont valu toute notre reconnaissance.
...Nous devons, toute notre reconnaissance 
au H aut Conseil Fédéral qui a bien voulu éle­
ver à 400 francs le subside que nous recevons 
de lui, aux nombreux amis en Suisse — en 
particulier à l’Agenco en faveur des institu­
trices et bonnes à l’étranger à Genève, au 
Comité central de l’Union internationale des 
amies de 1 a jeune fille à Neuchâtel — qui de 
plus en plus semblent apprécier l’utilité ot la 
nécéssité de notre travail en nous envoyant 
des dons considérables, à notre compatriote 
M. Jacques Handschin, professeur d’orgue 
à Saint-Pétersbourg pour lo concert donné 
en profit de notre œuvre dans l’Eglisc réfor­
mée, ainsi qu’aux dames et demoiselles qui 
par leurs travaux et leurs concours bienveil­
lant ont contribué à la réussite des deux ven- 
tes-bazars, dont l’une, plus grande, arrangée 
de nouveau d’accord avec les dames diaco­
nesses de l’Eglisc réformée a eu lieu au mois 
de mars dans les grandes locaux de Slavjan- 
sky Basar attirant une clientèle des pius nom 
breuses, tandjs que l’autre, plus modeste, 
arrangée le 30” Novembre pa.r Mlle Magain a
fait connaître à un cercle pluS restreint de 
nos amis les localités ooqupttement décorées 
de notre nouveau Home, tout on donnant un 
bénéfice net de 300 roubles;
Le dixième anniversaire delà  fondation du 
Home, ainsi que la belle fête de l’arbre de 
Noël ont attiré un nombre particulièrement 
élevé de demoiselles et d’amis du Home sous 
notre toit hospitalier et ces réunions comme 
toutes celles des dimanches ordinaires ont été 
inspirées par un esprit de franche eordialité.
Le monument de r  Union postale. —
Depuis quelques semaines, une équipe 
d’ouvrier3 est occupée a. édifier les sou­
bassements de granit du.•monument de 
l’Union postale universelle, qui sera inau­
guré à Berne le 20 septembre prochain 
Une partie de la Promènadé des Petits- 
Remparts qui est encadrée-par les grands 
édifices de la rue Fédérale d’un côté, de 
l’autre, par la massive façade du Berner­
hof, faisant vis à vis à une maison loca- 
tive d ’aspect imposant, est actuellement 
transformée en chantier, enclos d’une 
palissade à travers les fentes de laquelle 
les badauds s'efforcent de Voir ce qui se 
passe.
Le globe du sculpteur Saint-Marc eaux 
s’élèvera sur des soubassements formés 
de gros blocs de granit, au pied desquels un 
bassin à angles coupés a été aménagé.Toute 
l’oeuvre ressortira foYt heureusement 
contre le fond de verdure que forment 
les arbres de la butte des Petits Rem­
parts.
Les difféfentes pièces du monument 
viennent d’arriver. Elles sont, en ce mo­
ment placées sur huit grands chars, 
rangés les uns derrière les autres, dans 
le chemin en hémicyle qui, entre des 
parterres gazonnés, court ^autour du 
monument. Deux des véhicules portent 
les pièces de bronze qui soutiendront le 
globe; celui ci se présente sous la forme 
d’une énorme foule..éyidée percée de 
grandes ouvertures dans . lesquelles 
viendront se fixer les cinq, figures fé­
minines symbolisant les continents, 
Ces statues de femmes ont été amenées 
recouvertes de bâches, dans cinq grands 
chars, où elles reposent délicatement 
sur une couche de paille, avant d ’être 
rivées autour du globe.
Autour des véhicules circulent, sous 
l’œil sévère de la police, de nombreux cu­
rieux dont les plus hardis se hasardent 
à soulever un coin de bâche qui décou­
vre un bras, ou une main giganntesque 
émergeant de leur lit de paille.
BERNE. — SI y a quintal et quintal. —
Un agriculteur du district de Signau 
commandait le 12 juin dernier 11 quin­
taux de paille à l’Association agricole 
de Berne. Grand fut son étonne­
ment lorsque un beau jour, on lui 
annonça l'arrivée de deux wagons de 
paille pesant 14.000 kilogrammes, Il 
pensa qu’il y avait erreur et refusa l’un 
des wagons contenant 6280 kilos de 
paille.Il eninforma en même tem psl’expé- 
diteuralléguant qu’ilavait commandé 140 
quintaux de cinquante kilos comme 
c’est l’usage général à la campagne. L’ex­
expéditeur ordonna alors la vente de la 
aaille sur place. Cette opération eut lieu 
lieu le 9 juillet et rapporta-415 francs, avec 
lesquels il fallut payer le magasinage 
jusqu’à cette date, la lettre de voiture le 
port, des frais de téléphone, de correspon­
dance, etc se montant à  @05 francs. Or ni 
péditeur ni) l’acheteur [ ne consentent 
à  payer cette somme. Les tribunaux an- 
ront sans doute à trancher la question. 
Il est fort probable que c’est l’agriculteur 
qui devra débourser, la maison expédi­
trice lui ayant envoyé par carte postale 
l’avis de l’arrivée prochaine à Signau de
14.000 kilogs de paille, avis que le paysan 
ne lut pas assez attentivement.
On attend avec intérêt, dans les milieux 
agricoles, l’épilogue de ce différend.
SAINT-GALL. — Les nouveaux désor­
dres de Rorschach. — Comme le faisait pré­
voir une information précédente publiée ici 
même, la situation s’est subitement aggra­
vée à Rorschach. Les menuisiers ne s’é­
taient pas plûtôt mis en campagne pour 
demander un relèvement de leurs salaires 
que les maçons , profitant de l’occasion, so 
mettaient en grève pour un motif futile. Ce 
sont en majorité dos Italiens conduits par 
des agitateurs que l’on croit être des anar­
chistes, aux dires des ouvriers oux-memes.
Mercredi à six heures du matin, une cen­
taine de grévistes se mettaient à parcourir 
les chantiers, Ils se rendirent à l’école Pesta­
lozzi en construction et forcèrent un nombre 
égal de travailleurs a déposer les outils. La 
chose se passa tranquillement. De là, les 
grévistes visitèrent l’un après l’autre, les 
assiégeant jusqu’à que leur b u t soit atteint, 
tous les chantiers de construction, grands 6û 
petits. A celui qui résistait sur un écha­
faudage, que ce fût un maçon, un peintre 
ou lin plâtrier un « a basso » cr ié par cent 
bouches laissait entendre qu’il ne ferait 
pas bon avoir affaire aux perturbateurs. 
Ceux qui néanmoins faisaient mine de con­
tinuer paisiblement leur ouvrage étaient me­
nacés do voir les échafaudages crouler 
sous eux. Un grand nombre quittèrent ainsi 
lo travail sans savoir même la cause de cette 
manifestation. Non contents do débaucher 
les ouvriers du bâtiment, le3 Italiens s’a t­
taquèrent à tous ceux qui étaient occupés 
au dehors, aux ouvriers de la voirie qu’ils 
forcèrent à abandonner des travaux de cana­
lisation dans la Grand’ Rue, aux ouvriers 
d’uno maison étrangère chargée du pavage 
do la Ruo Neuve, do paisibles Allemands 
qui voulaient^à^toute force continuer leur
travail. L’un d’eux aurait reçu des coups de 
poing à la figure, ailleurs un ouvrier de la 
commune aurait également été malmené.
Cette ronde terminée, les grévistes se ren­
dirent devant la maison de l’entrepreneur 
Bàgattini chez qui le mouvement avait 
éclaté, l’entrepreneur ayant refusé le renvoi 
de deux ouvriers exigé par les Italiens occu­
pés chez lui. Bagattini ot sa famille qui eurent 
la précaution de ne pas se montrer, furent 
l’objet de graves menaces. La horde conti­
nuant son chemin arriva jusqn’à Goklach 
le Bas, afin d’y débaucher les ouvriers; 
puis elle revint en arrière, passa par Rtjr- 
schaoherberg et Staad. Ici, la police impuis­
sante ne put s’opposer aux tentatives de 
débaiiche qui furent faites. Une dizaine 
d’agenta de renfort furent en conséquence 
envoyés dans le courant de l’après midi.
A 3 heures, les grévistes avaient une réu­
nion orageuse au Schaefti avec les représen­
tants de l’Unionjauvrière, lesquels déclarè­
rent décliner toute responsabilité et ne pas 
se solidariser avec les grévistes, lsqucls 
avaiont proclamé la cessation du travail à 
son insu. Les chefs de l’Union ouvrière sont 
persuades ainsi qu’il est dit plus haut, que 
des éléments anarchistes ont fomenté le 
mouvement et le dirigent encore. Une autre 
assemblée tenue peu auparavant par les 
Italiens au Lawengarlen fut également hou­
leuse. En vain les éléments modérés, MM. 
Huber, avocat, et le président de l’Union 
ouvrière en tête firent-ils entrevoir les effets 
désastreux d’un nouveau mouvement sans 
issue pour les ouvriers. Les éléments bruyants 
eurent la haute main et réussirent à procla­
mer la grève. Là-dessus, les membres de 
l’Union ouvrière se retirent au Frohsinn 
pour y décider aussitôt la reprise du travail 
à l’exception des chantiers de M. Bagattini, 
celui-ci ayant payé et congédié tous ses ou­
vriers samedi pour engager un personnel 
nouveau. La maison Bagattini est étroite­
ment surveillée par la police et une garde 
du feu do 20 pompiers est installée en per­
manence au local de garde. On ne paraît 
pas, aux dernières nouvelles craindre de 
plus graves désordres. Un nouveau convoi 
d’ouvriers italiens est arrivé mercredi soir 
à Saint-Gall.
ETRANGER
F R A N C E
Galliffet ministre. — Le général fut 
atteint d’une pneumonie grave pendant 
son ministère. Au moment même où son 
médecin lui prenait sa température, il 
dictait, au grand ennui de celui-ci, des 
ordres aux généraux Delaune, Bailloud 
ou Davignon. M. Pelletan l’interpellant, 
il alla tout malade, à la Chambre pour 
lui répondre. Il avait 40 degrés de fièvre. 
Alors que tout autre homme n’eût pu 
que balbutier quelques mots, lui fit un 
discours, assez court, mais clair et éner­
gique. Il rentra ensuite au ministère, où 
le général Davignon et le Docteur Lere- 
boullet durent le prendre dans sa voi­
ture et le tansporter dans ses apparte­
ments : il avait 42 degrés de fièvre.
Il s’alita et quelques jours plus tard, 
il chargea le Docteur Lèreboullet d’aller 
porter sa démission à M. Waldeck- 
Rôusseau. Le président du Conseil ob­
tin t avec beaucoup d î difficulté qu’il 
revînt sur sa décision. Galliffet avoua 
à son médecin, le soir du même jour, 
qu’il avait cédé : « C’e3t la deuxième 
manche gagnée par Waldeck, dit-il. La 
première fois, il est venu me trouver 
u aux champs » (il était à Rambouillet, 
ehe* un de ses amis, quand on vint le 
solliciter d ’accepter le portefeuille de 
la guerre) pour me faire entrer dans cette 
galère. Il vient encore d’obtenir que j’y 
reste...Mais attendons la fin! »
La fin, ce fut l’attaire Fritsch, à la 
suite de laquelle il donna sa démission. 
Ayant entendu, à la Chambre, Waldeck­
Rousseau parler de l’armée, mal ré la 
promesse qu’il lui avait faite de le laisser 
lui-même s’expliquer sur ce point, Gallif- 
fet se crut outragé, et- en quatre ligne3 
informa le président du conseil qu’il 
quittait le ministère. Il prit alors son 
portefeuille sous son bras, passa chez 
lui, rue Lord-Byron, puis se « réfugia » 
chez un de ses amis. Quatre'joürs durant, 
M. Loubet, les ministres, le préfet de 
police, les officiers d’ordonnance ne pu­
rent savoir ou il se trouvait, bien qu’on 
le fît chercher partout. Résolu cette fois 
à ne pas céder, il avait trouvé ce moyen 
d’échapper aux prières ou aux objur­
gations de ceux qui estimaient qu’il 
devait rester au ministère. Il ne fit 
même pas la remise des services à son 
successeur. . ’ '.
Le désintéressement de Galliffet. —
Sous l’Empire, le général avait com­
mis maintes folies avec les jeunes offi­
ciers de la cour. Sa prodigalité était cé­
lèbre. Mais son désintéressement le dis­
tinguait plus encore. E t voici une anec- 
docte où on le retrouve tout entier, che­
valeresque et insouciant. Lié très inti­
mement à Grammont-Caderousse, il lui 
était resté tout dévoué jusqu’à sa mort. 
Pendant les dernières années de sa vie, 
Grammont-Caderousse avait des dettes 
que ses amis payaient, ce qui ne repré­
sentait du reste qu’une avance d’argent, 
car la fortune de Grammont était consi­
dérable. Un jour, de Galliffet confia au 
docteur Déclat qu'il ne savait plus com­
ment remplir ses devoirs d’amitié à l’é­
gard de Grammont-Caderousse, lui mê­
me se trouvant g ên é j a Oh! Ju i réfioadj.t
Déclat, soyez tranquille, il vous revien­
dra plus que vous n’avez avancé! » Gal­
liffet voulut savoir ce que cela signifiait, 
et Déclat lui apprit que Grammont-Ca­
derousse, par testament, avait fait de lui, 
Galliffet, son légataire universel. Quel­
ques instants après, Galliffet était chez 
Grammont, auquel il fit une scène, lui dé­
clarant que jamais il n’accepterait son 
héritage, que sa fortune revenait à  ses 
héritiers directs, et non à lui. Tant et si 
bien -que GrammDnt-Caderousse déchira 
son testament et en rédigea un autre en 
faveur du docteüif Déclat. On Se souvint 
qu’un procès eut lieu, et que le testainent 
fut cassé. Galliffet en fut pour les avances 
qu’il avait faites. , , '
Ministre, il refusa toujours de toucher 
aux fonds spéciaux alloués pour réceptions 
voitures, dîners, etc. Il vécut avec ses seuls 
appointements et les dépensa sans comp­
ter. Après la fête, qu’il donna à l’occasion 
du 14 juillet, on voulut lui faire signer, 
comme c’était l’usage, le bordereau qui 
imputait la dépense aux fonds du minis­
tère, Il refusa tou t net et paya de sa po­
che.
Une soirée chez Gallifet. — Du Lyon 
Républicain, sous la signature de Pierre 
Valin:
Le général avait alors le commande­
ment de la région de Tours, et, selon la 
coutume, il donnait à l’hôtel militaire dè 
sa résidence la grande soirée offerte cha­
que année à ses officiers, aux fonction­
naires et à la gentry plus nombreuse.enco- 
re composée de la noblesse et de la haute 
bouigeoisie du pays, dont les châteaux 
et lés villas se dressent fièrement de tous 
côtés, sur les rivages enchanteurs de la 
Loire, en Touraine, jardin de la France..
.Tant de monde se pressait à la brillante 
soirée dugénéral.iét l’on y dans&ifr .sifermes, 
qu’il ÿ faisait une température étouffante 
qui devait rappeler à l’ancien chef de la 
contre-guérilla du Mexique, les Terres 
Chaudes de Véra-'Cruz..- . ..
Dans cet etouffement dès .salonSj ^üne 
soif intense s évissait, et le buffet était em­
porté d’assaut, tel Puebla le fut par nos 
zouaves et simples pioupious.
Aussi, vers minuit, le maître d’hôtel de 
céans vient discrètement trouver le géné­
ral et lui souffler dans l’oreijle :
— Le buffet est assailli, il va se trouver 
bientôt dépourvu; en moins d’une heure 
du train dont vont les choses, il n’y aura 
plus ni rafraîchissements ni pâtisseries, 
et pas moyen de les renouveler, tous les 
magasins de la ville de Tours sont fermés 
à cette heure. Que faire? Je suis dans l’an 
goisse ! . ’ -
A cette déclaration d e  son maître d’hô­
tel, Galliffet susurra un mot qui lui était 
familier dans les moments d’embarras 
e t lorsqu’il avait à prendre promptement 
les décisions héroïques. Le mot frôlait 
celui de Cambronne à Waterloo.
Mais presque aussitôt, bien remis en 
selle, le général rassura Son homme inter­
dit avec de plus parlementaires paroles.
—Sois tranquille, je viens de trouver 
un expédient ; il y aura de reste au buffet.
Là-dessus, laissant le maître d’hôtel à 
demi convaincu tout àü plus, et plutôt 
rêveur sur la nature de l’expédient imagi­
né par le général, Galliffet se dirigea dili 
gemment yers l’orchestre, auquel il donna 
l’ordre « abrupto » de jouer la « Marseil­
laise », au lieu d’une valse. ■
L ’effet fut prodigieux; tout ce monde 
de la noblesse et de la haute bourgeoisie, 
qm était accottm avec uu empressement 
sympathique à la soirée du général, per­
suadé dans l’âme que Gallifet,malgré ses 
compromissions gambettistes, nourris­
sait,secrètement, au fond, des sentiments 
réactionnaires, fut à l’audition de la « Mar 
seillaise » scandalisé, comme affolé; il 
n’est si petit hobereau, si gros marchand 
de pruneaux de Tours, qui ne se précipitè­
rent pas vers la sortie, hors des salons, 
à la recherche de leurs voitures.
En un clin d’œil les salons se trouvèrent 
plus qu’à moitié déserts ; il n’y resta plus 
■que lé3 officiers et les fonctionnaires dont 
la brésënce était obligatoire^.. ■ . ; v 
La situation était sauvée. Le buffet 
allait effectivement avoir de reste. Le 
général avait imaginé un bon expédient 
et bien drôle.
A v e l e  sérieux d’un pince-sans-rire, 
et l’aplomb qui l'abandonnait diffici­
lement, Galliffet, en la circonstance, fri­
sait sa moustache d’un air vainqueur.
Une marquise, témoin oculaire de cette 
soirée historique, mais si peu tragique, 
nous en narra le3 péripéties au .th é  de 
cinq heures
' Pierre VALIN.
Une nouvelle affaire Aiew. — Le
correspondant du Berliner Tageblatt à 
Saint-Pétersbourg, auquel nous laissons 
la responsabilité de ses informations, 
envoie à son journal de longs détails sur 
la vie d’Harting.
C’est en 1882 qu’Abraham Hackelmann 
aujourd’hui Harting, entra dans la police 
secrète russe. Il abjura le judaïsme pour 
entrer dans la religion orthodoxe et prit 
à ce moment, grâce à une décision do 
l’empereur, le nom d’Harting. Le mhiis- 
tre de Plejnve le fit nommer conseiller 
d ’E ta t et l’envoya à Berlin, d ’où, en 1905, 
il fut envoyé à Paris. C’est là qu’il tra­
vailla avlc succès avec Aze\vt ' „
